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TRADUCTION DE B ROWNSON.

DE LA . GRAnMDEURt NATc'oNAff r~

La grandeur nationale clans tous tas teins, et dans tous les pays est du plus
rand intérêt, et il est extrèmemcvi dangereux d'en concovoir une opinion

alusse et er'roné. il cri est surtout de i-même pour le peosple Américain, par-,
ce que ouIs avons établi un govit'rierneet qui repose s: .ion noptdnire
et qu'on doit suivre son inpulsicri, et parce <itqe nois entretenons de grancdes

idées, sur la grandeur que ious avons déjà obtenue, et que nous sommes.

enclins à n'avoir pas un petit oguceil quand nous considérons ce qne nous.

avons déjà fait pour devenir nation indépendante, et ci regardnuct dans l'ave-

nir pour voir ce que nJou pourrons faire par la suite.
Il est vrai qlue le teins à autre oin entend un'son discordant dans lharmo-.

iie générale de cet amour propre; il est vrai que ç'à et là, une voix désa-
pointée, mécontente et peut-être ascétique fit entendre ces mots que tout

ce qlui luit n'est pras or, qu'un oil clair, que des joues de rose ne sont pas
toujours lcs marques d'une bonne santé, et la promesse d'une longue vie ; et
que sors des robes dle fètes et des guirlandes de fleurs, on peut souvent dé-
couv'ir, comme aux fèes égyptiennes, les traits grimaceuix de la no:t ;iais,
ec général. la grande.masse entre nous depuis le plus grand homme d'état
dle la Nouvelle A ngletcrre, jusqu'au plus petit orateur dit quatre deju'llet,
applaiidis-ciit lautienient.à ce que nous avons fait, sont persuadés qute nous
avons choisi le meilleur sentier, que nous avons stirpnssé en sagesse toutes
les tinations qui ont eNisié, et iii existent encore, et qu'il le nous reste plus.
qu'à coitîntier dans le chemin où nous avons ilarchîé i loin, pour se pro-
mettre le plus ulorieux et le 'pus brIllant avenir de iotre.grandeur et de.notre,
renomitée futures.

Et nt'avoins par raison de le croire? Nous ne sommes que d'hier, et que
n'avonts nous pas déjà fait ? Nous avons abattu les premîières forêts, et planté
la rose dans le désert ; nous avons érigé la dense cité-, la populeuse ville,
le village prospère, là où Ph'morrime encore jeune se souvient d'avoir traqué
la béte féroce, et d'avoir vit tourbillonner la frmoée de la cabane sauvage
nous avonsoup< le continent par',nos cancaux et nos chermins ,de fer, nous
avonsblanchil'océa'n de tios voiles, et renip'Ii les ports'de l'iunivers, de nos
.vaisseaix,noius riva isons en qualité,en quartit et envariété les manuficctures
des nations les plus renomn,ées et les p!us industrielles rie la terre. Toute
noire population est ci a:uvýre ; le marteau de l'industrie frappe dci mntin au
voir, et si avant dans la nuit qu'con dirait que nous avons le don de Midas dle
chainger en or tout ce que nous touchons ; et nous e nous sommes pas ar-
rêté là, nous avons doté la pays de toits côtés de maisons d'assemblées. d'é-
coles, da.caléniies, de colléges, iPuniversités; et iotie la population va à
l'école. Nous avons des presses actives, qui jettent par jour les millions de
teuilles pour linstruction et l'famiusement de chacun ie nous ; nous avons
des hôpitaux. des a,iles, des retraites pour les insensés, les aveugles. les
sourds ; des inaisons\de charité pqr les pauvres et les vagabonds, des prisons
et des péniteiaiiire. pour les criminels et les méchons. Par de'îsus tout nouis
avons un gouvernement effectif, libre,pur et économique, conciliant admira-
blement 'acutorité de l'état avec la liberté duî peuple, et outre cela le bonheur
sans prix d'unse liberté religieuse qui permet aux indivilus des sectes les plus
opposées dle se rencontrer comme frères, et laissait à chacun la liberté d'P
dorer Dieu--o de ne pas l'adorer-suivant les dictées le sa conscience.
N'avons tous pas droit alors le nous applaudir ? Ne sommes nous pas ci
vérité un grand peuple ? Et notre pays n'est-il pas titi grand pays ?

CIactnc tI i.ous le pense,le sent, le dit, et malliecrà celui qui liense, sent
et dit autrement. - Et cependant il serait cutile pour nois, île soumettre titi
peuC l'estime, que nous nous forimons de nous mîmênîes, à un exa men plus ri-
gide, que nous paraissons ne l'avoir fait jusqu'à préscît. Si notre estime csCt
bien fondée, cet exaliei la confirmera.; si elle n'est pas forée, eut examenit
ne lui fera point tort ; èar peu d'entre nous sont disposés ài adopter une con-
clusion qui re serait pas favorable à Po'gueil et à la vniité dle la nation.Que

nous possédons uii grand pays : si nous palons île sort territoire, c'est vrai.
quoiqu'il lne soit guère plus grand que celui de la Chine,et bien plus petit que
celui, de la Russie ; et (t'ottre cola,il y cin ait une grendiè partie qui île soit
pas cultivée, et une autre gutére moins cotcsidérable, quci nt'ait pas mém été.
foulée sous les pas île Phîîommî ie civilisé. --Mais qutre nouîs soyons uit grand
peuple ou nonî, ou qule nours ayons uii droit spécial dle utis éoogcillir, c'et

.à une question toute difl'érente, une question à laquelle ot répondra diff'é-

rermment suivant .s vûes que nous adopterons pour juger de la -ýéritab le
grandeur des nations. Notre jgement de la grandeur comparative des n a-
tions tiépend entièrement de Pétendard de grandeur que nous adoptons, et
par lequel nous les jugeons. Nous appelons un peuple grand ou, petit šuivant
ce qu'il fait, ou ne fait pas, d'après Pétendard de grandeur que nous avons
choisi ; changez l'étendard, et nous changedts.notre jugement. Le peuple
que nous avions appel:grand, d'après l'étendard que nous nous étions fait,
nous l'appellerons petit, si nous changeons d'étendard. Tout dépend donc
<le l'étendard que nous adopton" ; conséquemment donc pour déterminer si
nous sommes un grand peuple, il faut nrernièrement définir quel est·le véri-
table étendnid de la vraie grandeur nationale.

Q'uelle est donc la vraie grandeur d'une nation,? Nous répondons: cette
.nation est la plus grande dans laquelle l'homme peut plus aisément et efica-
cernent.atteindre.à la vraie et propre ri de Phommîe. La nation, au point
de vue, sous lequel notus considérons.le sujet, c'est le peuple. Sa grandeur
doit donc être la grandeur du peuple ; le peuple est une collection ou aggré-
gationid'individ's, et leur grandeur prise collectivement n'est autre chose que
leur grandeur prise individuellement. Par conséquent, la grandeur d'une
nation n'est que la grandeur dles individus qui la composent. La question.
de grandeur nationale se résoud donc dans la question .sur la grandeur indi-
viduelle. -La grandeur de l'individu consiste à remplir la grande fin pour la-
quelle il est creé, la fin pour laquelle le Tout-Puissant Pa fait et l'a placé
dans ce monde. L'homme qui néglige ses fins dernières n'est pas grand, et
il n'approche de la grandeur qu'aiîtant qu'il approlhe de sa véritable fln.

Pour déterminer ent quoi 'onsi>te la véritable :grandeur dune nation, il
faut donc dire en quoi consiste -la véritable grandeur de l'individu, et pour
déterminer en quoi.consiste la grandeur de l'individu, nous devon. faire con-
naître la véritable fin de l'homme ; c'est-à-dire la. fin pour laquelle il doit
îravailler,et dont ildoit s'assurer tandis qu'il est ici-bas.Or quelle est la fin de
'homre ? Pourqtuoi notre eréateur noirs a-t-il mis ici ? A quoi nous a-t-il
obligés d'aspirer-? Nous a-t-il mis ici seulement pour naître et mourir ?-
pour vive un instant, pour continuer notre espèce, nos travaux, poursouf-
'rir, tomber dans le.tombîeau, y pourrir, et n'étre plus. ! Si c'est là notre fin,

-la vraie .randeur consiste à vivre' pour cette vie seulement, -et a devenir
grand dans ce qui appartient à la vie présente. Le plus grand homme sera
celui qui réussira :e mieux à ramasser les richesses de ce monde, à s assurer
les honneur, et les aises de la vie, ou tout simplement à jouir des plaisirs des
sens ; en un mot-e plus grand homme sera celui qui abonde le plus dans la
richesse et le luxe.

Nous ne voulons pas dire, pourtant, que les richesses, le luxe; les honneurs
du monde et-les plaisirs des sens sont les , seuls véritables biens de cette
vie ; mais simplement qu'ils en feraient partie si-notre destinêe était bornée
à ce monde. C'est que ce monde n'est pas 'notre demeure, -parce que nous
sommes de véritables voyageurs sur la terre, et que notre destinée est pour
une autre fin ;. que la fin da justice et de sainteté nous donne, même ici bas,
les joie- les plus -pures et les plus durables. Mais.bornez.,l'homme à cette
vie, faites lui croire qu'il n'a pas d'autre destinés au delà : alors rien ne pourra
être grand oiu bois pour lui, que ce qui est compris sous l'idée (le richesse, et
de jouissance. Il conptera et repttera comme de nulle valeur ce qui ne
tendra pas immédiatement à satisfaire ses désirs sensuels. Aucun moraliste
infidèle n'a jamais été capable. à mains de sortitr de son systne, ou par dé-
faut le système. de concevoir rien de plus grand, de plus noble, de prua
avlcntagerx, que les satisfactions des sens.

Mais cette vie nî'est pas notre seule vie ; et nos destinées tic doivent pas
s'accornplir ici ; le tomîbea os ne sern pas- notre dernier sort ;-ce monde n'est
pas notre demeure ; nous n'avons lias été créés pour ce monde seulement,
et il y a pourts nous une vie après celle-ci. Mais même celle-ci, si cnous
nous v arrêtons, ne répond pas à notre question ; nous pouvons concevoir
une vie ftture, comme la simple continuatiorn de la présente vie naturelle,
et plusietrs d'enttre-inotis, qui cependant su flattent de croire fermeimîent à la
vie et à l'nimimortalitê,que l'évangile leur découvre, n'ontpas une titre idée
de la vie future. , On peut dire que tout étie à une fin ou une destinée na-
tutrelle vers laquelle il doit teddre uéces-airement. Le créaieur en formant
uine créature quelconque l'a douée <les moyens de remplir -sa destinée et de
parven'ir à sa titi naturelic. L'h.ome a été évidemment créé avec une
nature, qui ttc peuit trouver sa fin conp!tc,, en cemonde. Il a une capa-
cité plus grande que tout ce qu'il petit obitenir ici. Dans cette capacité il a
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le gnge ou la prome e de on crateur.,qil vivraleennOrp; e.inl prpiMesse

de Dieu ne peut trouier. Par conséqent len ont n dli ergt vien. ver-

tainremîîent ; maî' cela, .pourninsi:dir n'es, qCue làe gg i illitlnr-

telle, et nous révèle Feulement une destinée naturelle. t -est ,eillement la

continuarion de notre vie naturelle dany un autre. nmondr. - La fui Iutr l
quelle nous devns travailler, ctles moyens que n deoînns emîîplvyer poum
l'obtenir doivent Atre précisém'Ten t, ce qills serainti, eri sup;osant que notre

vie se termina au tonmbeu; notre vie étant encore alors une vie nmurellere

qui mnmnteunnt est le plu sage et le plus apvntageux pour notre ist

prèsente, serait encore le plus sage et le plus avaniageulx pour nouQ dans nli-

re vie future ; par cvnséquent ce qui est le plus sage et le plus ayantageux
pour le teis le serait encore pour l'éternité.

,Voilà pourquoi nous en trouvons tant, qui quoique croyant à la vie futie,
jugent de toutes î'boses, comme i cette vie ù'Ait notre seule vie ; ib. regar-

dent la ie à venir comme la contintation de la vie présente, et nbatundent
d'elle qusle le coipiénent de la destnée natureIle ; ils sont dinod. dlair

leurs jugements naturels, dans leur estime Île la vneur les chses ou les au
tions, a e neux qui ne croient nunnement à la ve future. Ils fout prîols

s1in de croire à la vie: futtire.nais-ils vivent pour la vie preente ; pa rCe qui'
leur vie à venir ne sera que la continuntion du tems. Det, il disent cuimme

noiu at ions routume de le dire nous-mme, penant bien es asinées, celhi

qui vit sQg'ment pour te temps vit sagement, pour l'uternité. Faites ve

paradi' tir la terre, et vous vous assurerez votre paratis pour Paletre monde.
De là. il arrive que la moralité de pluieurs qui fvt G pioevion Jtre vhr'-

tis est la même que celle, qui est adoptée et défindvve par les in[idles;
cela est tellement le cau que nous trouvons souvent des hnnues qui 0npin-l-

lent chrdeAis recominnder les int èes ail christianiiime comiive'des linm-

mes de bo"ies mmurs; et qui ne voient pas, pourquoi la mralit îles inlid-
les ne >erait pas la méme que cebe des chrétiens. De là on a préteiînd wi
la imoraité pouvait être enseignée Ians nus î'eos enwn donner aucune i--

trutiovni particulière ou distincte du christianisme. (1) La mralit,. di-ivv

est indépendante le la religion, et beaucoup la reg',rde mnme sufliaiiv
ans la relig:on- Ce mode de pener et de perler devient ioiuni parîi

nonw.que derniremeont nous avons entenicu un cntdlhlge ipasnlemven m.--

truit et.qui ne vividrait en aucune maière mnuer à ses devo'rs et à
prnlius de religion, dire, que si un homme était seulemniCit ini lltnivitn de

bonni voralité, il s'odcuerait pe îe rn croyante re i iuse ditinti ve. P:n-
sieurs qui ont pluis on, convenant pourtant que la re.igion i:t nécei'î re à
la .moraIlté, prétendent qu'elle n'est ncessnaire que sus le rapprt n terre e -

père le plii'e. Ile est ncessaire, parce que la sanc.tion il ulrelhi' dt yi
monde n'es ipas suilisante piouir assurer l'obéissance, et la reliiion loit étr
appelée à amn ecours vpour la renforceî par ses espérauces et sc.s eraiiie.

Maiienant tuout cela parnit juste et à propos syu: est vrai que l'hiiiiie
Ia quune dt6-inée nat urelle, nous devons aornjug r tl ute. les clises Mi,
noîs crnVerneIt, coimmue si nots n'atitendions pas une noitre vie. Ln reli-

ginr alor i'atur..it de valeir-qi'aitanrt qu'elle aid rait la po:lic . q-i'elle coi-
primerait les frwîins et le- coupes.ugrges. Mi ln ditiné de Iliru vu

pas. ratîurefle, muis -uirniatirelle. Dieuî a créé P 'hummvie av,'(' uine initui

specifiquîle, niais lion pa:mv pour une fin unique à cette aîture, ni i'l puiwss

aueindre nar se simples frce Il l'l créé sa propres r0smblanie, ei

dti dunî une Jestinée -urnatirelle. il lui a résers i ure ni qeU'il ' pit i-

tenir par le- euiles forces de sa nature, une in qui nv lui ent pa promi-

à t-noce de Sa nature, et qui ne lui est pas accordée cmume récompense des
mérites de sa nature.
Cette iin cst de connaître et d'aimer Dieu ; mais dans uti sens bien tu

élevé que noivs ie ponvons le connaitre et Pnimer par ni Gimes lnaiuilemiar

maiutennnt nous ne pouvons le voir qu'à travers un voile sombre.t ue ja rle
moveTi le >es aeiluvres, comme on peut entrevoir ln caue- pi r res elTei«. Voir
Dieu fMe à fnee le connaître et PaiNer comme il se connai et s'aime lui-

iêmie, autantt qu'il est possible à la créature.; voilà la lin pvur ipell'e
Phmime a lié créé. ron devoir est île chercher cette fi, c'ei là un privi--

jége le p!îl hînorable. A4ii, cette lin est beau'oup au devus des fores de
nuitre.luiure, et ige pas seulement une révélation surnaturelle il! Dieu,
mai, de plus une étévation surnaturelle de noti e nature niline. Elle cou-

siste à ncus rendre participans de la nature divine dans un tenu plus élevé
que elui, dans lequel nous la partagons par la suite de erC créati l à P-

m cge et ressemblance de Dieu. lDel. S. Pierre dit : " Par lequel (Jesu-
Ghri't).il nus a donné les grandes et précieuses prome-es par lesquelles

vous avez été faits participais de la nature divine." 2. St. Pierre 1, 4. et
St. Jean : Nous souniies maintenant les enfans de Dieu, trais ce que noîu>
serons un jour ne parait pas encore. Nous savons que, quand il (J.-C.)pa-
raîln. noir serons sembialiles à lui, parce que nous le verrons tel qu'il ent."
St.-Jean. !H. '.

--- o---
L'espéraice anime le sage, et leurre te présomptuenx et lPindolent qui se

reposent inconsidérement sur ses promesýes. VA USC A RGES.

(1) Il serai' h;en à propos que ceux q.i nous.lonnent des systèmes d'é-e
dtîuiiion m,îédit.îssent bien, ce que M. Brownson fait entendre ici: qu'il et
impossible le rendre un enfahit honète et vertueux. Si sa moralité n'est
pas ha-iée sur les principes de, a vraie religion. Jesus ChIrist l'a dit la mair
pas bâtie sur le sable, s'écroulera au premier vent.
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Montréal. 1.9 t r' .

loIn cher mnsieur,-Je uies îe ricevoir voltre note îe 'cjur nide

manm qu'à l'ognlde elamines comniansvrhds Pl bir und n amr.
lieu entre nus nur l'adiit.:bon dl anoru'pc meeîon iePtt ouin,

i l l r vi'en île fire entrer glaebire des ( iinli'i' v cui u -m mes,

d'origine' fraiça vovs aviez t raviIs lew.îe tri' ql je q vu ava ivs ressées

aux chis li parti avec les 1•h vous ôtiez vii rvpt afi dei Iet conslîer;

iure ves httres sont Vtils2llenm' t env iîo-i n ds and, 'ixqul vo's l'.

atez envoypée<- que von ignr''' lCu-ngmig - en 'ron, mnis n nticipant
qu'ils oipt-tre es rmire b . y - vor devoir

dl iii'en nvertir. fi i eles ' aient uihies je c'nnuise souilS : ellîs

mii conîvinees elie' se rovnient entret leuirs mu:dii

N.ir' communientiîn a rommieue:' par um, î'av rtion ;wavvoule de nia

rart, dans laquell' je t is ai u:ig'é le dé,ir !%' - r 'r (fhins k' vuns iu
oni" juize:'z à pvrism.e rm"epo. Meue t mliineî ev mv "il oi'y avait pas

.noyen't le surmiionter les obvt.r!es q.iui ,'tpplti'n: c iarge de par-

so'ns lell que Coil mnétui'. je rimariuii edvr-.ii ei le' Mtki-rs de

poltiu e d lTe'rent' n I I utiicnt -e fi'' à 1lhîi;vonuri i- :m ';iincté le ceux
avc uL i étu: en relation. il leur dl.îveitîl i ipnbl-e dp povoir se

commiiqueri' Lii leuriîs oiioniivi ; j-. d'imnuii'i noi-a -' y avas*'i imoyenu d'etilc--

1uer iuelque rajpprchement. .b. compris quo 'ii i iz ih- mon avis. Aors

le vous exposai mes vues sur Foat ves 4 arin 'O' i'- e: sur la pissibilitó

!" li:'er les Cntdies Fein'ens de mnir à 'e'is C ent îvune part

itpîtvW danî ladministitin cls aflîen . ' ' . Voue m'in ee tit
<ii vninit -' pm.voir me rlp'ndn'. 'a do ihbe le parvoniri a îe résultat,

il uo ii :in îito 'er nioein d'autres Aersnnex. A l'ee i de celle cofl'-
rence je i'y i pa pri pa-i n I- e -mii 'i oi n j' mre le' .omai des

partvi- ive' leu-pih.s elle a vu li'; il îe d.':ii v vîno-,'i être lhit meii-

tion d - mon no u. dnp'ré ce "ne vous 'z Ibi.
Les mttr's qule je vous ni écriim. à . -:ihei de norm on'vv'ration. ont été

lie:tîave cirue esprit le coifiinve qui a dû. -i je i W i coiprin, pré-

i otr covr.:aion. Fil ètatent t jt-- s vie lro: pa- i, tromper,

u inr ue dle Iî r- ''ionir,'r ce lait; cii i iii-'. d'oe mnwièére tui si

pîîî,i::v. i'li îI-oîCient dle le C'ire'n 0î rt mî i 't li it J 1t vtra lai-

-t- à I 'v:meur'v i!un tiîOlh m

La dlonairebe que pnirraîit aliper ril dl vovi in n'u vos avez

r -ni es le-re démarebe quiii.pourenit voii firc'r r I;ie ait à la pulbi-
'il de ce pui était 'onluintiel et ciummiqié sur l fi bd de - . hinneur,

est ue -hoc qdui je croi. ve it? r 'g irde pa Kle in icl' 'uune te
rnoain vo ou, et ix. Quant à mui. je dt il •T- j'lisi A j' n'ai pen-

,è (t 'ivous ne vie l'avez jisn- lo:i ü. eil tedr'e nn'i 'i't Ir oe de ce
iatdi)'a vous nei'z pint' le leue' ue je vî a .qein , uwar .hos de vo-

Ire 'otras, ou mm ue par oo.re ld il était doueeuii au pouvoir d'une
lieur' par:ti de violer noitre confinnee ruitîuel.

Je m- sui nru oig. en jti4;ce à moi-miYi ' S P:dr la pré te ré-
l"ise à v.''re noie, nin que vois laiiz mon ou u.i i :1 ii d,:urC de noi

moensp.md:la ees. itlrzitôt que ponile. nprèn qu'. j- ln a i oition dans
hAque!!e vi-e vouis trouvez plaeo vin--«is h a a à e' (y id.

Cr-uyez-ium. chi 'r t unieur,

W.IL. orPER.

[NON-PUBti.
(L'Hon. R. E. L'arun à lHo. W. J!. Dr:pe'r.)

.'ht . t w . ir', I846.
Mon cher lvnsier- Le lut que je me -is îro;> It- lam i'rre.-on-

dan'e qui mi lieu entr'e vous, était, ti-i que j' nvu l'i e 'dmt pluieurs
fis pr écri et de vie Yom, de vous fire i'nuauitrc h ' e le-i vuit i opin
île mes pois plitiques, an le voir s'il a'y u. ial M . m to'n '' venir
avec oux à quljiarrangeiîeit ; pour rv-iplir lv ui n doet je mii S
ebargé, il n ïH tui de né'e'site co,,'lier les chefn die ir i avec lvquel je
dHvni v'gor ier ;'comme pluieurs di'ux deinurnuieit ù un distance, j'ai

:lpi 'omm.e plus fia cite et luts ouivert, le uyen de leur iet.r tou lettres
et les mi'nnies, à :nàcuîre que nois les échvngion ; die cett' dçvn, la partie
importmaite di voire -'orrespondance ce trnuv' aul leit n la pi 'i 1ss on
des aiis à qui je l'ai envoyée. J'igIore quel isage ik ell t-nlent Ou polir-
nui faire it' nes lor'uments mai uaiiipant la oib u*ilité qv'il pourraient

'en ervir et le- rendre pulis, je croi:. de m o vir u do v mentuilner
le fiil, tiin que dans le chs où notre correspondanu deivirait publiquite,
vous sachiez sois quellez .circonsnn ces la chov' a -'w lien. (Il Colmelt et
pourqui les papiers qui la composent Sont. sorti- de ms inA.

Je esi<. f l'oini air'e,
Tout à voi.-,R. E.. <CARON-

(Lfo.L. H. Lqfonta(ine à FIllon. R. E. Con.)
Dimnhîu', 2 .\lte', à i h. P. M.

Mon cher Ami,-Je suis arrèté à votre hôtl-Voun n'y ôtiez ias-Je
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vnus laiiss.un prds' qe je vieil e rdir-Je rie l'ai p;ni reli da rsi es-

Iéra twe de le lire tîvur.'î vois - laites rî>i le plaisir de ime le renvoyer de-'
ewrin m7oaii. le /ulrn.e /ûvure, et îLe Ie dire si cette' fornie vous conivieit-Je
cro' que YC 'et h. l f.a k tre'.

Toit' -à voi,
L. il. LA t"ONTA1. E.

F.v 1o-u.f. P.]
(FloI. R. E. Ciron à l'Non. °. r!. Lfoninine.)

- l.nili-.Matiri, 23 Mars, 1 Sl6.
Ma cher Au.-Votre précis ie ru' ileux premières lettres i r ie roni-

vient nuilli'itieiil ; la -rie que V'ou-i iliinnez i ces cunriuiirnieatioris est par
trop pet coiiforiiie aux dispositions d'esprit oùt j'étais en
les é rivalit-
> Je vous:i le répète. jc regruiterni la nêu'essité qui vols agina forcé de iet-

ire ilevirnt le p.lulic un Ire'spintw 'îluitu de lma part sans ii-
cdre peise i'Ile était desinréL a la tublientiin r;imais, si dais la judiiieiuse

disc'iéiiioni que voirs ave: à exericer sur l, sujet, vous juirgez à propos de rein-

dr' mes letres puliii' je préfère 'elles soient ,moîtrées telle-m que je
les ai éeites, quoique soit Ie rapport du style elles ne soiteit pas ce tiue jr'
voudrais, ct qu c4 critiniienit des '-es gin ju n'y nurnis p1 mi-es si

elles i'eiss-ni été ;1isec titi nrii iiitiiie des mtlains duquel je rie mi'ait-
tendais li'ps qirll'h!e surtir:ieIIt.

Ces clis.'s. ii'il ois era f:w il reioniinnitre, vou, nie ferez pe:i;-itre

!. juistiîe de l0 iienelire. !IIri parce qui je peise avoir écrit <ce qui rn'étriit

pas vrai, muais i pour la raiîon Itue toite vérit i'est pas toujours bonne a

dire.
Je suis, cl"r 'nsiur,

Toutl vins,

(S:gnè)

[L'IIun. R. E. Caron à l'Hon. L. f-1. Lafo-rinîe.J

iNon cIer s[onsieur.-iî vin, reneriant le- papiers qtie von ivz er
lohligenaire de Ie prèle' trier. je dluis viu- inforimier île latdetrmination que

j'ai priee publier :iii-iéie et Cil moin nous, la correspondance Ci ques-
inon.

Ce qui s'est pas-é d tpuis elle:4 jours à ce sijet. me fait r-e0',rder cette
démat-ncle coirymmc inilr-prenîabihIie, ulram11 à moi. et ldons Itiiiîérét de totis ceii
qui y ont prsp

Je pi'urriî pi.rt dii ' ' ritt naition sans vour ucon hrii-. e' ci! terrir.
avant île la mtere à exé'lien. vo:re ei ,sent elint et eclui de \iir. si le-
opiniiois de liun et d' i'r sur ce i el' I rne Im'étnient partiite lt 'onnu.l s.

_E lGîs;uiut c'et- pubie:uin, je -ce bornerai. crimmc de rainr. la par-
tie sérinui-e ni imirrte îe urre corr<rndu:mi laiisiont île rt<Ii lsi ioies
pIivées c aieintes que ioui< avirrs i chane entre nîo< , à iInîiis touile-

fois qu'il n'y eslii -uines-iie, -tu' vo's ticriez à flire e *riaître, et
que dans ve en<S, je vji prie e'iiiqu'r.

Je vour someurn is-i li c ronven:i'e le retran'ber iîle votre prninie
lettre ln par:ie d lis lllrepie uiivoism tltiii .'z. nu suitiei îles priuîini. î. e vo ,

èmrîeitez, lîxeile de pir<iers i mdvîri iîî'e.na la ns la riètse di. itl-
,tions e ci'cée- po r iii' il p êtril Ctre ds:grr n'de ains" liiltrlh:il-
devant le piub'i'. el cvrn -as une gmrnd iîéce>iié. !iuisrire vis rru.'.-
nrt'suif-aiIemi inontrthh pour pirr ias besoin drie r-rt. nui,' de

exeuimHes quc'i ."u.:uez. Je ferai ielieiIdaîlnt ret égard ce qu'i! vois plair.
Je0 publicrai eut entier 'i vie e m ü retrancher la partie e (Ill-u.
lion.

Je :suis bets eine tr c t,
Tout a ous,

R. E. CARON.

(L'/f. .I D;'ipe'r à l'/fon. R. E. Csornu.]
Montrnl. G nvril. 1M-t .

M\don cher 'o airdurr-.l'ai iiaré répandre à v ite nle di ce :rin, dan.'
la nîîces--ité île i'i ,ter queblu i iiiis sur Il parti (que j'ac is à ir .r.'
L'afiîire se ptré.ue tiuls uni a ect u.iienu. lr." Lntantrine viimr dn- ii
nrer ur avis nulc.deminr, il 'ommuruern. à la Chrambxlre ln coremuw
qu'il a Cl sa prss-iuin. J'err' qur'e partie uI- not.c err.--pi i iire s''

trouve entre -es maim. Je présm quiil u11 li sèd 1 as tout, i' îIi à été
écrit. VIuw n'rv'z uhis b'soini d mo conren'eet dpour i plbir : nai

contraire, i Inn itini iaiii. Il oils prier td' mel- p rimuiire i' rnu
puilli.uie, letieinuu rienion<uue n noon- (Ilhleeg's, e't cinqu 'M .

uuine e jrge'r p.s à Lprp- dI nnnuniqiuer-. tri qu'il ie porrit a fiar
fante dl'aivoirî' e.- doennîîîîîwîîîs ent Sa poiuss-ssimîi.. J'qîprens q' hi L r-t coir

que iii iii'n irnit trn siis oui rin'Il rIiiqué qiuilqie leurs r ie pnr : . Lu
finine< à us-m ie et qiru'j'y rrus rpoiilni. -je dè'sire qiue vns ru i

trdrisiez ire (ue vou.s uit- i'avez jnmiais connuniquIn lieîr le .\.I.
fuinine, (u 'elle d'annIien.ie ir plrî'on--e, relative à cette ntTire ; min,-

que voire letre dui 17 Sep 1îteibire ilei'i.rer ie ioit vonsidrée conustne unise Comu.
m'îuîniciatioi îl.e leu r ir ut.
Une réliInse avant Iure la chaiutibre s'ns unible1dimin,îbligera beaucué;'

Mon iler Mnsitur,
V\otitrès fidèle,. -

W'r. H-. L.R APER, .

L' ion. L: H: Lafon 1aiàe à 1'.Ho7. R. E. Caro
Morit-eal,;6 avril'1846.

Mon cher Monsietr.-Votre lettre en date de -ce:jtdr mi i lage du
grand ebarrae. Q oique la cori•espondarnce dont il s'agit me pras.è plus

iue jainais d'une nature plarlerrientairement publique, je voyais are. bien de
regret que vous l'aviezldans'le dernier tems considérée sous un a utre point
de vue. Si j'ai diféré jusqu'ici de votre manière de voir, riorhobstatit tout

ce qui a eur lien en Pnr!ement et rie dehors du'Parlement, pai-mi les amis du
parti anuîîrrel j'apprartienis, c'est ce sur quoi Je n'hésiterais pas iun ii-tant à
en référer à vous-même. Vous admettez-main tenant le- principë sur ; lqiel
je, m'étais p.opose <'agir ; vous irguîez même le vdre droit de le faire indé-

penilaLrnmient vî même, droit r'qle je ne Vous conteste pas. Je crroi4 donc
qp'il ni'est pas; ipport în Je miuitiplier les détails sur la nia nitré difit vouis

pouiîvez ,l'nner il11t à-vntre ma nière de voir, et vous lais4nnt absolument libre,
j- pnis act e île îe îquie.de notre aveu je le deviens moi-même de' mon côté,
si je -ie l'eusse pas été auparavant.

Je suis bien sincèrement,
Votre dévdci serviteur,

L. H. LAFONTAINE.

(L'Hot -R.' E Caron à l'I-on W. H. Draiper)
Lundi, 6 avril. 1846.

Mon cher Mion-ieuir,-La correspondance qui a eu lieu entire nouirs, et par
suite entre noi et etiutIltic.anmisi à qui j'ai dû la comnmiiqHuer.,aderiièrenent
donné lieu à est délînts daris votre Chambre. Le< journia ux s'en snt emni-
paré, et elle e.-t devenue le sujet de discuisssions publiquueset est représenutée
tout autre qu'elle i'e>t ein efiet.

J'ai toîji.iîurs nensé que la p.;blicitô de cette correspoindaeriteserait sans a-
vaiage', et j'ai fait luit ce quii a dépendu de moi pour 'empêcher ;mai. l'a-
prés la :rtnuritre que preid lttaire, et le point où en sont mainenant les
lioises il nie paiaiî 1:référable, que la transaction parais-e sous son vrai

jour, et qu'elle <cuit jirgée et appréciée diprès sou niéritc et sa valeur,
et noni d'après des sIppo<itions des rapports qui ne pourront qu'étre plus ou
m.iru- faux. et erronîs. -

J- suis cnev d'avi< qu'il est de justice quant à moi, et dans Pintérôt de tous
ceux qui int pris parit à cette correr pondance,qu'elle smit ia inteiant puliiée,
et aussi qi'elle le ,.oit le ia part, plutôt que de toute atre manière. Je me
flite qIue vous paraingrez nn opinion sur le sujet.et que vous donnerez vo-
tre asàet-ment ire dméinarlie que je n'avai- pas anti'ipée, <ire je regreite
sinîi-ren meni, ii à laiq elle je suis pous:sé par les circon-taiînes.

Fil Usnt cette piblietalion, je me propose de retrancher lotît ce qui est
ètranger ,ir -il.- prinîip1al ; j'ai regardé plusieurs Je vos notes comiste desti-
néc< pour nmi seul, ees r'ontrr jamais été niontrée'. et scront àrses, à moins
ru- vois ie dé,iriez le onitraire, ce doînt il vous plaira nPi'illfirinrer. En-at-

tendant-votre réponse,j'aurai Plhonneur de me souscrire.
Votre tout dévoué seviteur,

*R. E. CARON.

[-os PUnalLi.]
L'Hon. R. E. Caron à l'1lon. J. Draper.)

Mardi inalin, 7 avril 1S4.6.
.. roii cheîcr M onsieiir,-A vant de répondre à votre note d'hier .- uir je dois

vous dire qu'est même temps que je vous écrivais ("e na pour vous infor-
ier de mn dé ir de publier notre correspondance, et piour demander votre

s'ientimrent à la chse,j'évrivais aussi à Mg. l.afontnine, ni <n r lui de-
mira r -n onnitents carje savais qu'il dérnit la piblicatio., ais

pour liii faire connaître queje m'étmis décidé, d'après de iiouve:lc circon-
-niie. ilr rirairnienait de moi-même, ce que je n'avais pas voli chue

t 'iii it *juisquià piré-enît.
D'après une note reçue de ce M. cri réponse à la rmiennie, il m'a été in-

'imri' une l'.i îegarait ina déiermination de publier moi-même, comme un
.iaibanoni de min ippsition à re que la correspondance fut reirdi.e pbiilîiquie,

'i i 'est eni touiite probabilité d'après cette rr iiière d'envisnîger le sujet, que
%I. 'Lroistiie nrl pouvoir faire njourd'hui, ce que ne lui était pas permis

.ie fidre-uju'it i, et ('est pour cette raion ais doute qu'il a donné hier la
sent 1e doigt vous mru'iiin i- z par vo:re note. Quîoiqucm'il Ci soi, j'airli ,que
vous -bi liiez ire js' rie portresi rien Jais cette démttarche.

Je pas>e li i tcîont li contents île votre lettre.
Ila rte îLe ioire *riiriespoinnil:cinve qui se- trouve entre les nains de M. La-

!antnin e compose, jr ie crosj.pas ie .iromper, dle.
i'r. Deux letres éeri- pas ino à ce Monsieur en date des 7 et'S Rep-

tmbre coitenaart [n lipr. cis de inotre cniversatiorn à MoutrènIl ci Aoàt pré-

. a a letqueti je voius ai nreséc .. 17 Septembre.
N4e. %'otre lettre uilt 16 Octobre, étant une première répourse a celle dis 17

Se iteCiiulre.
4e. \'otre autre lettre du 39 Novembre, tniint auno seconde répon.-e à la

fie La lettre que-e vous ni écrite ic 26 Novembre, à 'xecasion du dé-
par- î.le L.ord .etenlin

Je suis à lei-prs -ûr que toutes ces lettres que nors n msonmes
è'îhanigèiés, celles eiesis sont les seules qui ont été tonniuieue-, et.qui

'Oieit hors de tires mains, où des vôt:es. Le reste de nia currespondance se.

R. E-. CARON.
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compose de plusieurs lettres que j'ai écrites sur le sujet à Messicurs Lafuîn-

aine et Morin, ou que j'ai reçues d'eux ; ces lettres ont lien été la bàsencil

partie des communications que je vous ai faites, mais vous nc les avez ja-
niais vues, et le nom de ces Messicurs ne vous a jamais été mentionné, si
ce n'est celui de M. Lafontaimc dans ma lettre du 17 Septempro.
, Je vous accorde donc volontiers l'autorisation que vous mc demandez île

contredire tout rapport qui tendrait à faire croire que quelques-unes îles lettres

de M. Lafontaile vous auraient été,cnvoyêes on communiquées ; et que
vous y auriez répondu. Ma lettre du 17 Septembre est la seuile commm-itiit-

cation de ce genre qui m'ait étéfaite, elle parle pour elle mme.
Vouîs êtes également autorisé à reid,-e publique telle partie-île notre cor-

respondance quie vous jugerez convenable, et que M. Lafontaine nec voudrait

ou. ne voudrait pas.piblier

Votre toît dévot iserviteur,
R. E. CARON..

|NON PUBlLtt.E-
(L'Hon. R. E. Caron à l'Hon. L. H-. Lafontaine.t

itardi-Matin, 7 Avril. 1S4).
Mon cher ilonsieur,-Je n'accuse la réceptior-de -votre note d'hier que

pour.empêcher que mon silence ne vous fasse croire qre j'acquiesce à la doe-
tri.ne qu'elle contient. Je suis bien au contraire d'avis que vouîs donnez -à
ina lettre de lundi une interprétation dont elle n'est pas sispceptible, et que
vous prenez acte d'un aveu imaginaire qui ne so trouvc pas dans cette lettre.

Ce n'est pas la première fois que nous difièrons dl'opinionrij souhaite
bien sincèrement que ce soit la dernière.

Dans cet espoir je me souscris,
Tott à vous.

R. E.OCARON..

3UL L E TI N.

Ppiers d'Europe- -Promenade dt duc et de la duchesse de Yemours en An-

geeIterre.-Insurrect ion de Pologne.-Famine ci menne en Crèce, nuoïs
en Irlainde.- Collision de vaisseaux à vapetir.-'Elect ion en Irande.-
Escroguriede- Rossi.-L'évégue Dupucc.

On trouvera dans les rubriques du Mexique et des Eta:s-Unis les dernières

nouvelles de ces pays.

.Nous avons reçu nos papiers d'Europe et nous analyserons le.nouvelles

à notre ordinaire.
Le duc et la duchesse de Nenours doivent visiter Windsor au comnien-

cenent de-juin. Larei et le prince Albert doivent les reconduire à Paris,

F«absence de la reine de ses états sera de trois semaines.

--Linsurrection, polonaise a eu quelqu'écho en Francè, - surtout à Toti-

louse, au 2lons et à Diion, on a chanté la Varsovienne sur quelques tlîàtres:

les autorités ontfait défense, mnais les amis de la Pologne, ne s'en sont pas

tenus là, ils Pont chantée dans les rues, en y ajoutant la .1Iarsei1laise.

-- On écrit-de Smyrne, le 17 mars, qu'une famine déplorable désolait le

district d'Anatolie depuis plusieurs mois ; mais le ciel est venu ci avant pour

consoler-ce peuple; il est tombé une espèce de manne dont on fait du pain

c'est une substance gélatineuse; on dit que ceux qui en ont fait d'amples pro

visions la vendent- dix-sept clielins le quart.

Le peuple d'ilande qui'périt de f.iem et de misère n'a pas été aussi liou-

reux, avec le maïs ou le bléd d'inde que le gouvernement d'A rgleterre lui

a envoyé. Peu ont voulu en manger, beaucoup se sont inaginé que ce

n'était autre chose que du bran-de-scie. Les ilandais du Canada auraient

été plus fins.
-Le Patriot" Toronto, du 37 civril, rappoite que le niardi précédent ine

terrible collision aurait eu lieu entre les vaisseaux à vapeur le Sovereign et

Transi ; en partant de la Baie pour se renlre à Niagara. Tous deux sont

tellement endomtmagés qu'ils ne pdurront pas reprendre leurs voyages d'ici à

Jorgtems. Voilà ce que fait P'oppoýitioi mbl eintendue ; qu'on fasse de l'op-

position pour baisser les prix, rien de plus légitime, mais mettre la vie et la
fortune.des individus en danger est certainement une opposition criminelle et
désapprouvée de tout le monde àans exception.

-Le sanE a coulé en Irlande à l'occasion de l'élection du 3 mars, à West-
port.· M. Moore orangiste - et %. McDoiell repealer étaient les candidats.
On avait employé la force arméc pour maintenir Pordre, mais quelques en-
fans ayant jetés des pierres sur les soldats, il leur a été répondu par une dé-
pharge de'fisils. Deux personnes ont été tués et plusieurs blessés. Les'
deux-morts sont une femme qui laisse cinq enfans en baà âge, et un jeune!
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garçon'de douze ans. Le soir* en dépit de la fusillle, M. McDoneliaai

23 voix sur son adversaire. Le peuple de nestport doirianmde line eriquéte.

et le châtiment dle Pollicier 'qui a commandé le feu. L'exaspî'protion était à

soi comble, et ajoute à la con sterna tion produite par le nortre juridique
de Secry.. I M. VillIon 13rown , membre du parlie nent qui Sc trouvait à quiel-

ques distance de Westport s'est rendu-assitèt sur le thàétre de Pévénement

poir calmer le- peuple, ci a prornisqu'il -s'occuperait de lui faire renldre jus-

tice.-Setrv était tin c atholique, qui a évat tn plis dans unc éiImente, et qui
a ópendu pour satisfaire a la pre/enduejus/ice orîngis/c, imgré les preu-

ves inconstestables de son innoceuce. Au moment d'étro lancé dans l'éter-

nité il a attesté qu'il ni'avait ja mis tuîé, ni fait tuer personne, qu'il pardon -

nait à'ses eñhits, oq qu'il donnait sa vie pîîur Celui qui était mort pour lui.

-Voici ce que le Tablet tic Londres rappiiorte d'après le Daily XjVcws, sur

la publication de P'alziîre des Religieuses dle Minsk.

Nous avons reçu die Rone la cotrespondance suivante, sur laquelle nous

ric pouvons avoir aucun doute ; elle nious fait connaître deis détails singulie rs,

ai' sijet de I'aflriîîe les Religieuses de Minsk. et dle la publication du rapport

de Pabbesse. avec le récit de !'escroquerie Je Rossi, i-représentant de la

Fra rTce.
<c Rome S nars.-La publication du raîpport dle t'abbesse tie Minsk, a don-

nélieit de' la part du St Siége à une enquête sévére afin dc découvrir par

quels moyens les papiers de Paris étaient veauîs cri possession des documens.

que la cour <le Rome cachait avait tant de soin ; surtout au niomrent que les

négociations avec la R'ussie prenaient tinre tournure favorable. Le premier

soupçon tomba sur le Père Rillo, re teur de la Propacronîde de.la Foi, qui

avait été chargé par le Pape d'entendre labbesse de Minsk, et de préparer

le procés verbal ; mais après les investigations les pilus miiiîtiieus, iino-

cence du P. Rillo fut reconnue d'une manière inrontestabk. Outre cela

au'esitût que le Pape le fit demander au Vatiran, le Père lif. serment par s:&

foi en Dieu, qu'il ie connaissait rien de la communication qui avait été faite

de ces dcuiens aux papiers de Paris.

Alors les soupçons furent nécessairement tournés vers un auître point ; et

il a été découvert, que c'était par le canal de la légation française à Rone.

que ce document avait été connu à Paris. Il parait que M. Rossi, par le
moyen d'un suborné a réusi a avoir du bureau diti Pape mnêmxie, une copie

du prôcès verbal de-la déposition tic l'abbesse de Minsk, et qu'après l'avoir,

copié, il le'fit reorrietre dans le bureau, sans qu'on s'en apperçut. M. Rossi
ne lierdit poirit dle tnis pour envoyer cette copie à Paris, où l'envie de jouer
un iiauvais tour ï l'empereur -de Russie, qui continu2 de plu« en plus à mon-
trer ses mauvaises dispositions pour ne pas envoyer d'amlinssaeur fux Tui-

leries, it qu'on communiquât le document à un pallier reigieux appelé Cor-

respondant et de là il est passé aux autres papiers.

A tout événement, le Pap.a franchement exprimé à M. R3outeniefT' son-
regret de ce que ce document fut de'venu iublic. un'émat uniquement lestinîé,
que pour servir-de guide à la cour de' Romne, da'ns ses négociations avec la*
Russie.

Quant à M. Rossi, il reste contre lii dans cette aliaire beaucoup de soup-
çons, qi, nous croyons, compromlettront sa position à Rome, et je crains.
plus que jamais, qu'on nc le recevra pau ici comme acmlbassadeur le F raîlce

Le représentiint de la Russie qui est le premier qui u t, des so'pçons di-

rects contre M. Rossi et qui a fait le son cété, tout ce qu'il a pli, pour dé-
couvrir si ses soupçons étaient fandrs. ne cache pas que Rossi est la person-
ne qui a fait ctte c.omrriuiciation indiscrète.

Pai- coiséqueint la froideur qui existait artérieiremnent entre M\. 1iouteniell
et M.- Rossi est arrivée,.- à uit point le rupture complète, en sorte le Russe

affecte dd ne Vouloir plus regarder-le ministre de France.

.11gr.Blancliei.-Le 1S de mars ce pré!at était à Romne où il continuait dc
s'occuper des intéréts tie sa mission. Il tic devait qui.ter cette ville qu'î"prèt
Pâques pour visiter plusieurs villes avant le se rendre à Paris. Il n'avait
pas encore fixé le moment île son départ pou. P'Orégon. ; et ne savait pas s'il
repasserait par le Canada pour se rendre à St. Louis, ou s'il retoirnerait par

mer.

L'1mi de la Rel-igion aura appris sans doute depuis l'automne dernier
que Mgr. Bilancliet n'avait pas besoin d'étudier à Paris la langue françai-

se.

-Dans notre dernier numéro nous avions parlé des enibarrais financiere
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où'se trouvait Mgr. Duip'ucl, comme étant la cause de sa démission. Nous

.1r aions ai t djtirh'ui qiu 1111 ce prélat vient d'adresser uine lettre à-Sa Saintet é

dans laquelle il lui rend ln compte exact de-l'état déplorable d]ans lcquel il

a trouvé le ii'èce à son arrivée et de 'l'état satisfiaisaint, sous plusieurs rap-

ports où il le laisse au ioment de'sa démission.Monseigneur y explique que
la disprpo<rtîin île ses moyens pócuinires avec les dépenses extraordiiiaires

qu'il était obligé de faire sont la cause piour laquelle il a a succombé sous un

poidls aussi onéreuî'x. Il piraît que le gouvernemicert paraît disposé a faire

tine à des dettes qui Iîoînt été crés rjuîe poui fonder des étalblissenen.s indis-

pensables. Déjà à la proposition île Mgr. le Bordeaux,'épiscopat était venu

avec emîîpressmeniit au secours île Mgr. Dîupuclh. Une souscription dans la-

qùelle le St. Père se'e.t engagé pour 11,000 fr. a'été ouverte afin d'éteindre

les dettes île l'îtv'qic d'Ahger.
L'ab île Ptvy, doyen de la facillté de théologic de Lyon, a été nommé

à 'êvêî'hîé d'Alger.

-Avant-hier at soir et toute'la nuit suivamte, notre belle inonagrie de

dontréal était en feu ; les flan:mes la cernaient comme les deux branches

Sune guirlande, disposées d'une manière assez régulière, l'oil aurait ptî en

être réjoui, eil n'y avait ci rien à craindre, cependant ceux qui labitant'le

pied de la montagne en ont été quitte pour veiller. il càt étônnant que le

teu courre dans les bois à une saison aussi peu avancée.

NO U V E L L E S R 10 L 1 G f E (U S E S.

Corre.spondance particulière de P Univers.
Rome, 18 mari 1416.

Monsieur le Rédacteur,
S'il est des hommes de bonne foi qui élèvent enrore le moindre doute sur

la véracité de la vénérable abbesse de Minskle fait suivant achèvera, je
le-pense, de dissiper !eurs incertitudes.' Le rit ba.ilien ct très compliqúué
dans ses détasil. Il est donc venu à la pensée de'S. Em. le cardinal Cas-
tracani, qui en a fait une étude approfonlir, do s'assurer; il y a quelques

jours, des connaissances le la religieuse de Mirsk à ce sujet. Il lui a donc
ltait tilne visite et lPnt questionnée, comme pîour s'instruire, stur tous les points
le la règle et du rit de Saint-Brasile. Son Eninence na dnoutait aucunement
de la sine.érité ie cette femme héroïque, mais il voulait tine preuve irréfra-
gable qu'elle était bien réellcmient une religieise basilienne. Cetic preuve
irréfragable,il 'acue si pleine, si eomplète, qu'il a déclaré a eoir acquis la
convicton la plus nrofonde que la mre Makrina appartenait véritablement
a l'ordre le Sant asile, et qu'il était plus <lue janais convancl de sa par-
faite véracité. Tou' ceux' qui peuîvènt vnincr' l'humilité de cette sainte
religietise et étre adîimis au bonheur <le la voir, n'ont pas 'ombre d'un doîîte.
Dans le couvent d', la Trinit-du-Mot; elle fait lédification et Padmiration
des respectabls religieuse., qui l'entourent de leur soiîn'. Elie a 'tlenandé
et obtenu la periission de pratiquer tous les exercirs de piété en usage
dais son couvent. Elle récite charuie jour le gros Bréviaire 'lavon qu'elle
disait à Minsk. Je vous le d'emande, imiaintenant. peut-on croire qu'il n'y a
janais eu de religieuso basiliennes de soin inoa ci Russie. ou qu'aucune re-
li2 ieuse basiliennte n'est sortie des fi-ontières de ce pays? Et -il possible
qu'une gra de pissa nce s'abai se jusqu'à mentir ainsi ?

La fute le saint Crégoirl a été célébrée le t2 de ce mois cil grande so.
1-nité lansI la hel église it Monte-Celio, -nu cuvent île Ca nialdiîles. Un

tridîto v avait été orJonné pour demander à Dieu la conversion de l'Atigle-
terre. Unîe foule de ca'tholicquîes nglai étaient venus ;inenoiiil1erau pied
de ces aînel'î, (l'où. à la .'oix de saint Grégoire, sont partis les apôtres qui
convertirett la Grande-Bretagne. :À loccasion de cette fite touchante, une
pieuse association s'e.t foriée dans le but île consacrer tout le mois de marz

l tes prières pour la conversion de l'A Igleterre.. Un grand nombre do messes
sont dites tous les jours à celte intention au Jesu et dains toutes les églises et
chapelles paricLulières• de Roie.

Le Sainît-P'èe a fiat préseit d'un beau crucifix à îL\I. Nevmlan.
Les a lliires il«Eiagnie sont toujours dans le stali guo; il n'est plus qites-

tion du détiart de tL hgr. Bruînelhi.
La dmission officielle de .Mgr:Pr'gne d'AIger a été remise avtint-hier

au Palle.
Je suis' heureux de pouvoir njouter que la santé du Saint-Père continue à

étre excellente.
FinANCE.-

-Mgr. l'évêque île Landres, avant de se rendre aix désirs dut docteur
IWiseman, ou mi eux pour y répondre avec plus d'elulcaciti'sest adressé ai
Sainit.Si&g ain il'obtenir un encouragement. La renaissance catholique de
l'APnglcterre est un événrleient qui intéresse P.glise universelle, et qui est
particilièreienit chter: ati cSur de Sa Sai'ntetù Grégîîire XV h aussi ce pol-
tife a saisi avec joie cette occasion de procurer aux fidèles di diocèse dle
Landrcs la faveur d.l'ne indulgence plénière. Ml\r. parisis à adressê à no-
rnuSaint-Pòre le Pape la supplique dont voici la tradtctionî

• Tres Saint-Père,

« Pierre Louis Parisis, évèque de Landres, expose. très-humblement à
Votre Sainteté que, pour obtenir de Dieu, Père des miéricordes le retour
de la nation anglaise à ]'unité catholique, il a l'intention d'inviter les fidélesi
de son diocèse à faire à cette fin, des prières pendant ne'ufjours de suite,ou
comme l'on dit ordinairement, à faire une neuvaine. - Or, afin- d'exciter da-
vantage la piété dés fidèles dans l'accomplissement de cette oeuvre de cha-
rité, il supplie instamment Votre Sainteté qu'il lui plaise accorder une indul-
gencc plénière, pour être gagnée dans un des jours de ladite neuvaine, au
choix de chaque fidèle, par tous ceux de l'un et de l'autre'sexe qui, vrai-
ment contrits de leurs fautes, confessés et munis de la très sainte Eucharis-
tic, auront, pendant les neufjours consécutifs, récité pieusement les prières
déterminées par ledit évêque (le Landres, pour les besoins actuels de l'E-
glse,particulièrement pour la-cessatión des'scl>ismes et l'heureux retour des
:\nglais au sein de notre M ère commune, la sainte E'glise romaine."

Le Souverain-Pontife a daigné aécueillir cette demande avec une bonté
touéhante, et il y il fait répondre par le bref suivant

A "Gncotag XVI, Pape,;
àA tus les fidèles qui ces présentes verront,' salut et bénédiction apos-

tolique. Notre vènei-able frère, l'évêque de Landresi*nous a récemment
exposé qu'ayant l'intention d'inviter tous les fidèles de son diocèse à faire
de. prières pendant neufjours, ou, comme l'o dit ordinairement, à faire
une neuvaine, Four exciter davantage la piété, il destrait ardemment qu'il
nous plût, à cette fin, d'ouvrir les trésors célestes de lEglise et d'enrichir
ces pieux exercices-par les dons sacrés- des indulgences. C'est pourquoi il
nous a supplié de daigner exaucer sa demande selon qu'il nous paraîtra con-
venableet d'user, comme nous le faisons, de'notre bienveillance apostolique.
Nous donc,jressé d'accéder aux veux exprimés parla supplique,et heureux
de procurer tous les biens qui se rapportent au salut des âmes, accordons
niséricordicusement eh Notre-Seigneur, à tous les fidèles qui, vraiment pé-
nitents et s'étant confessés et munis de la sainte Eucharistie,réciteront dévo-
tement pendant neuf jours de suite désignés par le susdit évêque, les prières
qu'il aura ordonnées, indulgence plénière à 'gagner un jour de la neuvaine
au choix de chaque fidèle, pourvu qu'ils prient également pour-la concorde
des princes chrétiens, l'extirpation des hérésies et- l'exaltation de notre mè-
re la sainte Eglise. Les présentes devant valoir nonobstant toutes dispo-
sitions contraires, et pour une' fois seulement.' Donné à ',Hone, à Saint-
Pierre, sous l'anneau du pécheur, le 20janvier 1S46; la quinzaineannée de
notre pontificat. A-cardinal LîouUscom."

Les évéques de Verdun, du Puy, d'Ajaccio, de Rennes, d'Autun, de Bel-
ley, de Bayonne5 de St. Dié, de Moulins, de Perpignan, de Quimper et de

Mendé ont aussi répondu à l'invitation du docteur Wiseman en ternies que
nous rciretions vivement de ne pouvoir reproduire. Le clergé et les fidèle
le'leurs diocéses, se sont agenotillés pour' dem'ander au ciel la conversion

de l'Angleterrer Nous conmptons cinquante deux archevêques et évêques
qui à notre colinaissancà ont publiquement invitéJiers diocesains a cette
shinte croisade de prières.

ALLEMAGNE.

Oh nous écrit dte Sttutgard
Le dimanche S mars, la sentence-d'excomniunication prononcée con-

tre les roaniens par l'admiiîstration capitulaire de Nottenboirg a été solen-
nellenent publié dans la principale église (le Stuttgard, après que le doyent
Hitz eut adressé à ces paroissiens, qui remplissaient Péise, un discours qui'
avait fait la plus profonde impre-sion sur les esprits. Cet arte solennel a
produit dans la capitale une grande sensation. Les catholiques se'réjouis-'
sent de voir enfin émaner de l'attorité ccclésiastique un acte de répression
qui s'était fait attendre trop longtemps. Quant aux protertanits, tout en s'é-;
tonnant d'une pareille inanifestation àénotre èpoque. ils ne laissent pas d'a-
vouer que l'Eglise-cathiolique sait comment se conduire envers ses apostats,
et qu'en les-excluant du sanctuaire, elle sait se maiitenir pure de leurs er-
reurs. Les protestants dogmatiques voudraient bien user du même remède
pour extirper de leur Eglise les innombrables sectes qui croissent-comme des.
champignons vénéneux. Mais ils se sentent les nains liés par leur doc-
trine de l'idéendance rationnelle, et ils se voient forcés de reconnaitre
qu'ils n'ont ni le dioit ni le pouvoir de renverser le principq fondamental de
leur Eglisc. Ils s'étonnent d'ailleurs de voir que ceux que l'Eglise catho-
lique retranièhé de son corps comme des membresgangrenés et déjà corron-
pus, soient en quelque sorte agrégés à leur Eglise, en tant qu'elle leutr accor-
de Pinterventioi de ses pasteurs pour les actes officiels du ministère ecclé-
siostique. Qunnt aux rongiens, ils ont perdu leur précédente outrecuidan-
ce. L'enthousiasme protestant, qui faisait toute leur force, s'est entiètemiîent
éteint, et les secours pécuniaires qufîls en avaient si longtemps tirés leur tont
défaut. Ils sont morts dans lopinion publique, et leur crasse ignorane.'
achève de leur enlever toute estime et tout intérét."

NO UVEL L ES POLITIQUES
CANADA.

-Nous avons dit dans je dernier numéro que M. Crittenden aurait rem-

porté sa motion, par un vote de 40 contre 14-, en faveur de la paix ; nous
lonrions maintenant d'après la .lfinerve la suite de cetteînouvelle. " Cepen-

doît le président est autorité àdonner à l'Angleterre avisde l'abrogation. d-
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la coäen ion~ dè1S27. Voici le te.Ct des de i dernières résolutions adop- tires dont ijtre ville n :Ù le théâàre l'nnée' derière. Ilier, pendant Ji! frr

prl aent qr 'leva toIut n cop, vers tris heu Irt o l i rt à une hmn

t as l but d'ablngers la rue Laulta-nmatelot.d'où les étincelles s te minent danis toutes
n b lite conventionla7 mnnitcrè dir otions. Bientôt In fainmine se mnnlrait ar plusieu ris con' tres, tr

prescrite par ,on.ecrond article ; et pour que les got vernemens des de i antmes sur celle du " Nepne et Union HM &le." L *iti(tii 0 di.S Vo.s
pays uiet fite nppeIs plus prmptenent ei pK , instaniment a renoiut- était à >on 'ombe imm sibe qu'il flur ôtait i'a rôter le i da nger i augmn-L

ler leur' e'urts pour résoudre am icle ent tous leur- diilérends et lurs dis- lait Sous e i eux. Car M. îe tédneteur, il leu ltait presqu imtosblede
cussion.n asjet da dit territoire; - parve r m. En vele uerteipur p er écours.

." I est résilt par le sénia et la chimbre qule le présitdent (las tas Unis H vreuisetent que queques instats après aivòrent les F'o/ig'cirs ve-

est aitorité à lonner, gunnd il le jtgra coiveba Ille, au gouvernement bri- lotitires, qui Se istinguet par uLne rare arivitè, enr.quoiuet lt! ptmpe
tanniqi, la notice rcquise par li dit aiticle précité pour iP'.hrotion de n fut aloi, su I Esptingnt d fuarent les prenmtiers r les lieux, et dopder"t
dite convention du 6 août 827." i sur lE 'e-fs en t shi-emer tis

Voici mninterni le texte des résolutions votées par la chambr des re-! lU. enij. lNoussea n atssi rendî de tirands ervices en sexoanlit Mur la
présentants le 9 ltvrier1S46. ,crture dA t '' Nepîttune I i et t gracdat nee. es mains les brrdnux la 

'i lILslo i que -le presidrt d's' Etats-Tuis fera donner nu eouvrnemcrt etaient en feu. Tous se set acqu1is la reconnan des poprdeadres d
anghuis avis q e la nvenion, etc.. etc.. sern anntullée Et abir. mgée, douos'ze la B

3atsse- Ville. u VOISI Li
mois aIréý la siginiation do la arôsen t toe.o

H ô- t i. ei ouire, que lon n'entend en rien par le pré-ent enipiôter sur 25 av.ti I I S4.VO
les dnots et pntvirs ut'nt es deux pates nnitrai taies de renuveer et tavU.
toursuivre le" ncintihn p arrive' à une solutioi aicale do la coi- o -,'rriée d1 srénéral John Slidell.--On lit dans l'Abeille de le J'*ouvrl-
troverse relatie 'Ii CO j o." . qe-Oiënns du 8 avril

L il dea asn reç s LujouIrdhi, nous 0preni qu ti lambre , î\. John SlIdl ,envoyô extraordinaire es tats-Uiatulires i, gotver-
des rer'ése ns a cti'onturu dans les rôsilutis dut Sénat. en les amten- nemen tAIexiein. 'e t ri' Ihier soir ci cette ville. L SiidelI s cin-
dant, mai lion pis niatriellemIlent. Ces aoedemes furent t
majorité de 14 . c.ontre 41. u rle 3vreta net d-Cii x liqor liti euer des. ( ulei l'a précé, à

La t liambr. a ni isi passé le hlUI pour étenrIre les loieisleVEtat L Le Oot'er me ai. Ld M ique. tsi que cnIi xla lrtécéoir, à
terroni e dle 'Oregn et y étabir des. forts pour la protectiuri des ie., iué . lette:lllt recevoiri - I part les ietis-Unis, ln en- ct ei.nl ebn t r de

Aeienmta. -i'r' l LfestiîL llt T''xas. l1. Slidel. nous a-t-on dit, r ae à in Nouvel-
-- Le nonvroutarnf--La pen conéra titilon des ré-ontions de . · le-Orôanis s' tnnt à la dispo:.ition dui gcouvernemet f'rtl.

Cnyley nait ot:-ajurnée dle lndi a tmtrdai. Ce dernier jur, aprs que la La uerre seml être lPopulaire à \lexico. Le généril A imlpinia, chelf
chuamnre M. dhpose de qelques amires. dlic e lorma ent onié ur cew ri- de expiiion contre le ' exas, a quitté Sai Luis à tête le 3 .. 00î hlouIC,
solutitnt. X. Draper dit que le vote etus du s une sn n'e précden "'. I-vait et se trouiiî.nunoîment' tldunrt de M. Slidell, a l a oenda de Pennco.

enage a -nIi tler'un ajiurnteen afiti îuil jut s' déterminer sur la ina- à environ dix jeus l' mar'e de alillo. soi rendez-vous. C'et de-ce der-
che gi d'an suivie ; niais qtue les asurn.'s dlireuléi îpi le miistère nier lieu que 'arméeô' dt se dirier sur Niltamorn.
avait ieuits re?çies Panier.t to-vainu nue les m.m-e drient 'nmin'-r à Si lparti île li t'er're e ut ent iv'r à Yexico, il i'ci 't pas eti ilème
reuplir les deîvoirs dont s émient ebltas. Il :erminn en nunît saini :atn Iriée nexinine. Les 3.0000 hommes d'A ipudia .'e nit revoltés
de a inîiirntion que sui elc et ehui de ses rolègues poir le seul 9bjet 'tr'''t de mlar'her. 'é Ce ttte nouvlle. traisen à àico. avi bit

qu-'e enit î ei vue, le bien etre et la trospérit de lu prtinîe, ne su tr- predl u général edls la resolu ttiotn 1'aller étalir I'ordre à là t:e de
tnu1t an t.500 hoinine.. loisitil reçut une dépîètche iui lui annonçai yt eJttc L' g eoér'Al

aviey. alors. propous. sa prenièe résobition, onetrnnnit les 'ér'nle. A mutin eavait & wuti à murne n u marh.
tratgre's. '. Drumnt i'roiin» en ao ucndemnt djourner urit. L-armée d'uoervaotin. ncombre île 3.500 hommes, arriva et embli

.ion. t "o '; fût oppoé à a n mesu' n elle mnie, ais îarce qîi' in le '2S mars -n Mee de iatanorns. Len'ôral 'alo, n vne ui' comp-
croyaitI îremature. A près de long déln' it'medement tot miO uxvix un. îe dr.uonî "lui le" ordres dît eoloel'Twiggliinnt dle corp"d'armée,

et rejté -:ar -.- vix contr' 27; nojtrne Ms. -'vnna sur la Po nit-tsabelle où il arriva cl tIîéttime tepis Iue la flotile des
M !. P-', - ldwin. I m:e l.eslh', Kel-:tt, ChIauiven. Drummnd.t trin--crls d'Arnts. ' etre
Tomo . f ntrune, Wlas hol , eyttur et A'viu, i znieîî i A àn vue de ta Rille, du enaitaine du pio't (Ritrnie mettre le feu,

p ar i c reo itn ut ensutte laammor:pa' l ft douane t à d i'ntrs bjti s de la PI io -Inhelle,et flin retraite avec

. . . dopée par 4 "oix entr' 3 ; maj- soi , en o o rjusqu'n la rivière, bien que poirs ii par les A mé-

Les 2v.. 30. et 4-. f uret il-st Z îî<p;3ee. ri ains. L es bâti iens i nî'e ndtliés par les Iexieui nis étaient de peu îe va-

Les -le. a.et40 fuet, novr mil-pi, s. e îor.
Le 'orur \'.ii tarIn en favt'utr I •'t!niitistr:lion dt Inïs pour cut- Les dx ille enmiei qui aaient été annonés comme devant entraver

sommuron dans le no.- n-tl frmo. il.. dris. . rene de l'ariîée du génürn T'vlor, scrblent vi.r isparu à swoit ;p-
Sur li ain'. r'ésotltio- d tinnnt l' -'r:t i les sure-. t. A 0,v1n propî -r-he. La wee o .iou qait îtl-e Parme oIh-ir'atiion, cy'et

sA dl::ho -d l' le fixer a Gd., ti.s àans. le imtalî. ait eu I' I.- Rej td. 'nhord nu Peeîti orli. a in renàrucolre q u 'elle a Filtun olc'ier u'exicaint,

per l.i demada s'il m-il e aimIi en dwn dil fier ' t. M. r i i'igné de 1710 tenvahier . mene ni le général T iY or de ttrer lu

ers Imldem:oa il e u am nolire qwelednio:tione rddra«'lc-n it à traverser la rivière, ajoutant quo tels élindent ses ordres, et
si sa tmt.ot e:niî adopee, tu l i'oulait --en ement fi;re de lopiuij¡on- ul le- .Mexie. ins re 'onie;nieni pas l1: peur. L'artillerie l'ut inéintôate-

Rej'é. .î'.î. .î . - 0 phine de i èri'- ci p r t' le pna-neî' des troips.oli Iraver', 'r.it e11

L'-' ng re~oIiîmn fi:r'nt njornei's à veirSh. 24a'rP. .res loi tr.r. nin/a d' 1'an jsuiu-des des brns. Les FIexinins re-
M . Plu:ît il p e'tt une -tiin de onze 't:eil etr i-, n o'tl îe -I -rdo t r tes .lo i tré« prudemmnt. -inexôcu1er leur- ordrC« positife. l.nL.tre

réal, xpon..t les .'retnslnee' r'laivî« à lt recente élet'ion hi tîi.. ,;positon tini d'u iaiti d. 50 (o G hionu''. oîi inynni itrv lor'drme
la S'u et dennniat à la liahi-r ·o terdni es myins pour doucetie ':Ï, lrine ifma Ta r quI ne pouvi a er Mlm i. L'rme

ndi mintenanîu:ttda ittla non .î palIt d lt'htt't ilte. -'ovritur Potre Iiu gt"1ral Tavior. qui fit cefler es 50 ou GO lonmiles
.. crus Ntuv'î Luî.s d vtinrs.. s,- t i',t et bI.. lni-st co'itinu'r l r lv.miii ni.

rveil île lt'perle 4,ute nous a vans ien, le brick .[a:fi' - Le slb:nhip, Ne- Yor/r. arriv' le S avril à la Ndure!!e-Oriènns
de ;si JLs i 't etrcé dansce oior.

.e .vl lal .i!in .ýJ .Ofttv'ii Opp rt de. Ga'fto desi npm e lieux. jourrs plus révente.C surl le mnouve-
Le v '1t 'i m i "-o'lit hue le fl orve ' tn d s'i.l on ni v : ait ' exam oi. t t -i' du linirni TalorS.OS ('s

a e hti oé.nlre lîmim rson île larne.erutions :rns, et ::n: e im. Suivant les rinnt
, flansmis 'ar Ce hateni pilote. i Parrivée (le Pna-

'heris ddiPrt dul >'nonmr.s de Ila mlb-l.caavcen n. d" ve'" .e poussaprt -inn deen IMatmoas hm trouipiesmxnis ont été ra ngées
e r nns le rie . f devai: . Il bataille sm.î la r'io p> v d. l rivit,' t.p >va t ntm

derriét, i '-et -MA ueé ver, 5 heres 3, q u lu. _ a tl l-
L a t Ail : il - 'l d e --t n liiie .t t t .air n , i .. il les t b ne a m ru mesre-

ift t,1 nuî.tî'i ).. du rin emn tCole salutation par nun eba bruit dtroi cic

génera. Le preuier nîrni"vge de la mer, a et ieu:1ine ere . . . .'-
rer. tiiA inlu se terma ilha piremii'r- riln iteu aruées sur les rives oppo-

11é c -mdu CM-rn-Ipi às une distanc d'environ deux ou trois cens. verges
Oi notue atpi'rr.l ce matin fine 2 hhs oni 'havir-. hier. ct aiili 'un, dle 'uir-

et 1 I'i'î à h:i hnio .i tIha Gî's.' . tol . iv, o''iuiti t le ,"- Lo matin suivant. 29 les trooiues amuriniuiites 5'zlppeirçutiet ouic l'artilleriu
180. aip 'ewti à nun nomm Lemeux î .,'it.t ar't f rurnk mxi'in, '' Md >% 1 àort de «, ;nons, était rangée sut ri-e, et poteî ih.u'tement
pour preidre comme paaigr un luuume du nom il. i. r le emp, ce qu les 'orça de cli:g 'r' de position, et de desceundre quatre

Jm' ul da Queb c. mlelits ha'.
(Pour le Jonalde QubMr.) Ci-te m tesue fît saris doute pr separ le girnr Tn lyr, m'in d'écarter

le redntiurti', ttes app'rne de d.ponà-inon iiommttut' 'trueiu aggressioin mt'r lI rive lc-
-- Le quartier Sannere vient d'échapper a un de ces ireux dléas-- cidentmle du fleuve, et pour coàserver à ses lperations eur caracére pure-
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nment uéfensif. .Des rapports dignen <le¯oi, font consister P'arméc.rgulière,
dan< Maaorns, enC 2000 soldats et 500 ferItiers.

ÚT'rr-UtNtS.
-f' résil t des élIctions mtnimalh.s de New-York t a ujourd'hu

complètement connu. Coinme nous Pavious annone.é, les démoerts a0

tr1imph< , d'une miètle&u éclntanic ; les wig< ont en le duessou, et ce dev.it

tire, mlirais les ntatif sot sortis dt in lutte, meurtris de matière à nejamais se
r-!ever. Le tmbr- uttaI des votes, lanée passée, était de 4 9 0. Al.
Ilavetmever 'aua epé sur M. T M a rper, ntdidaot whgt de 6,S22 vo ix:
le vote dîmorniîaque nyit été de 24.307.;.lu vote de. na "Is e'tait eçé à
1 7.4.5 et les vligý vaient comté seulement 7.052 voix.

Ctte fIoi-t, le nombîre total des votrs était de 45.000 ertvron [n canid-
tore de %l. -ïle, démoer:nte, a rèmni 22,277 votes ceile'de M. ITylr.
v:higs, 15.321. voes; telle de N. Cozzen. natif, 8,39a votes, et telle de M.
Sttitlh rèorm:teur, 93-. votes. -

, i Msehs G. Léonrd, <ntdidnt dlbmorn. a été égnment plu, à w,(e
forte najorité, dortmiire le la maison le d atvres.

Et utîts lesleux bronches du conseil mntîiriptal, sur M <i-iriets, les démo-
craies OUt <-u triomphîlier quinze de leurs candidat- ; le, vhigs l'ont mrtt

dIns le Ite et le i 5:e distri.ts; et les tatifs lat.le i I mte. /// riM!
Présrnre l'esprit.-Uline dame Paterson pasnit -ur le c-itemain de fer tir

arfrtl nt ttoment où trrivait le convoi de Springlwel : elle veut bâter le

pas pour P'vitr; ttnis le pied lti glisec et elle 1 wtbe. Il sm'timtptile
qu elle holapîe à l tmort, JorDqe, avec Une rare présente d'e-prit, -Ih' e

couce à plat 'vente et ir-s rails, li-e aitsi Pn -Cr nu-dessus de n t

lotit le convoi, et se tauve sans éprouver d'autre mal iu'une grande fraysur.

LZS ENTPETrEN; DE V.LL\GE PA TJIMON.
C'est bielt ici <n livre de Timon. de ce Titmn qtte tous ott i-en et que

vouts naz itot ; di ce Tiontt si tmal nomé, ti n'e a pti t Gr. .,m
Gault; qui 'est Point palen, mtais chrétien, qfui par -tuent t'- lht

poini le hlmes, "mais an cotenir leur vent tout l lbien po ila -

ploie <lerand emur à les servir. Il n'y a pas dtt ltt de pohtiqute dl<t1 '-s

entretienîs de %*Ilatu; Titm ton, devenir maittre Pierrt-, 'ext-etlent et -ne. dis-
cotretr, ''e soge ni à bi liste civile. ni aux dottation dtn pwronne. g1n-e

à lti, ne parle plus en Frace ;il a tieux à faire. et qtiqu'tune tolle pao 
soit c"tt ' à tte. il dit tieux. Aveu cete clarté parfaite <et ce toiu -

souverain dont il a dl.'nntîè tant de pretî-.il en4eigne .Ux pay-ans mille' moyetns

parfait, de bien vivrt mntre eux, de bien g -tverner letr tmtnge Mt leur omt-
Il lite, t bion èlever leurs cnlit( de see.otrir leurs pattvres ci letrs vieil-
lards.. t'n.btiniter sagemtent leur hèritage et de pré-erver leue hIle-.

Voicti quelque, <<<es des matièret sur lesuttlles rt¯luent les entretiens ce
mnatre Perre c.-ssité de 'en lsgnem<n-,t priamre.--"oev ornbulairs.

-écohs d'1utes.-écoles conplémen/aires du d.monche.- r.fuges de l'en
fance dans les c.upagt,-ouvrsors cmnpalnards.-rposci' fwne hi <h il
le.'--- bib/o/itu-s<p Jes< caimpagsi---dei' salair..-s à la<rnp unlgn. -c-ms---

-cis-se, dI. prévoyance rurales,-des rysociatrios posi/de' ns
les camprgne.e.---d" llhyuzine rurae. -secours à dot<nnfep a<ut r viedlar/! t".
les ents -- e Cesc- rs re:I, etc., etc. Esn tout. gl<aratnte-et- entretietni.
formattt loit votlute de 293 panges où rien n'est donné à de vains agtrmentt.
Où tout t tîle et ptlin d'titért. Pre-t;ut toutes les <tutvres nouvelles dont

il-est tiie-lioni lans te volu<e ont été eréées, sotentes, dévelopes, lan-
reés dors lts cramptgas par un homne que maître Pierre ctonnit dPI teIs:

près, gpi a la duasin du bien, et qu'un afl-eutx ramn( de brchtiers inepte--
désigumiemt. il y a queyltltes moi-, ronutne un en nemi du peuple et des lumini-

-c eet-honnte s'appelle I.\lde Cortmenin.
No< con<eilIon- à tut le monde de lire les Rf'renienries deVillaize et dle les

t'dire parvenir à etur adtesse. .Ntus consoiIlots à ceux qui nur.l1ent du tenp
à perdre de c<tom are- ce morIste vrtge at quintal dle pro-c fiontt'
prophétique. huoaritaire et fl'dätre, intitulé Le Peuple, que tI. -lichtelt vt-t

de putIier. Ils verr<nt la tiit'e-ence qu'il ya entre flattr le p<ptle ' pe 5r-
ir, entore vî/'ant e Itomm«e de hon sens, entre cel i ql ti itvente true reli-

gion et cebut qîti ýe contete de profusser humblement la pauv e vieille foi
rat<<ujiîte.

D qa reste. qn- iioudisons (lie maitre Pierre est h<taltoîtmm- et parle etn
tte imp'hiti, nous ne votulonas pas <lire qute latie de Tinontc Mit déftît

at enmpagtned. Voici lentretien sur l'Eglisc de Vi/inge, où le mnitre se
laisse voitr.

JllZla/r Pierre. Reprenons notre entretien dle ce matin. Vois 1t. mon
ami. la gratde patrie, c'est la France !.Or, Il conna6i tM, la France ? l'ai-
mesltu ?

François. Je nte la connais guère, maître Pier:e, je Pavouerai. qute par
limpôt et par la con-cription, et, par <onséquent.je ne devrais guère IPanimer.

AiJs<lii/re /'Wprre. Que dlit-tui là, qulle ti ne devrais gière Paimer 7 Réflé-
chis tependnat un moment, Françtis. n dfenancmmes lngn-
dle patrie, est-ce qtue ce n'est past toi môtne,.htt père, ta mière, -es jetnes
frètes et smros.gte tu défetds ? n nctutt ta pat d'impôts, t aides à
payer 1. pdlice-ui veille sur ta sûreté,·la justice gui jtige tes proes, In con-
strtctiotgn et la répnration des (,,,<aux, rotutes et emins p lies qui mtent
aux f oint--"ma cés.et qui porteet aux autres e. que ttt as ei de troIllonne

ils tr tett-ce <îte t( nr s ct de moins; .l'etreien .du. gouvernement qui
gdiniistre l'intérieur le laFrance, .dePLarméequi protége les frontières, de

la marine qui garde .les côtés ; le salaire dut- miaitre d'école qui t'in.struit et
I Pur q i tn avc toi-et qui te tonsole.
1iiço/i. Je vintu arréiri, maître Pierre.;.car vous savez qu'il y er a

qui dit- qu <<tt'd,,n pou< rrait fart bien se priver I'ég'ises et de etré; -i tte les
nors ne <ous U m en t njai .ntni s-ot., ni vianne ;.rptils n nots-ont

trouver ni ittétier, n Ili fetnuine, ni tuvrgo, ni orgeit,; qu'n. peutse passer
d'u , pour naître, pour se triarn" r, 'our mourir ; qu'ils ie Fiois exeiiptent

p)as de la ttit.nse-riltiorn ; <ui no ois ôteit p.: t le vent 'e bhse,.le.froid, le
ciaui, les maux <lt cops.

IlUtre lierre. l.t les maladies de Pam", François, .qui les giérira ?
Wh<mme ne vit pa- seulemert de pai, il vit attsi de bornes pa'oles, -de

hon-V nt tinst l'a ilIlmj; il U'"-t %4 setlem't une Iête.<!e trnvail,il
est aassi ue eat u ?ieiu. Il -n'est pats tcnt.ici torps, il e5t-aussi

un esprit. Il UN'p t tes- et besins senuel-, des appétitsrsiers,
iH <tii-si ds estoins in-ellerttels et moraux<les appétits tIdi cœtir,des sou-

pir vr unt nutire mond, plus écîtiré, ilt'r.
Pontr la plupait t es ouvriers <k-t ville, la vie se passe dans l'ntelier et

dun - enaret, uenlevée comitte par u tourhiilon ;mai pour les haliIants
dil cIa-tgn' ia 'ar.t;se e-t la petie pt:rie, la s-.çnde patrie. la vérita-

ble t ue îresque. eOr, qui retrétenlt la parti se ? E->t ce I naisontt d'éco-
hu, est ce la iin',*rie ? Nn'etl'église.

O<i as-t étu porté par a iarraine- sur les fnis ba ptismauix, François ?
Frnç- i.r. A titte -g-se.

./-;frr P irr-e. rau nt- ft ta première c-'mmaniio'in -
Frinç. A notre église.
.lI r e Piere. Ot n-tu reçu la bénéuiction ntptiale ?
I-ran . . notre i-.

-liai r. lipetr. î.t .t ni tît revenuais dil'Iatrm , qu'est-ce que tu as
ny'rçt ae lde' transports de jie, ti hont de l'horizon ?

fraucç -ts. I.e cîtteher d<- nir <e (glise.-
.PllAr Pierre. El quand tu m OrrÙ. ou veut-tu que IPn t'entetre '

Frangs s. ' snt déjà mon père et ma mAe, et ies oneles, et mort
jeu-c I-. 'ian- le cim<etière d totre gise.

.- lai., e Pi~rrr-. .' t 'i veux is. qui cIante le De profundis, et qui prié
sut la bi- r - y; te hîéni-s-e?

'FPronç:-s. le -turé de notre ig'ise.
-pu1, 'k.ce. itsi.Fr tnçtis, et c'est toi même qui vient de lu dire,

tmt. Pe-ince dis villagotis se gutpe autîur dti l.lober: 'à sont les vases
<i apine, le dtimtr- mrts, là clbiatelte des mariés, les hanes du

wti-h'me ; ai ;itd du c't-her. nonr loin thi nitîs, sont as-ises l'i.cole et
li -lirki. 'pte le tclotler dointi'e. eotmte pour atiton-er ije la religion s'e-

téve id-t- d-s ttèîs tido emporels ; ch:ue matin, chaque soir, les co-
thes :aetîi's 'le Ptgiise ébriitent 'ir et eont porter a vec leurs tinîtemîenrts,

dI s,- is h:- .n-- loiîtains, le nîsîm et le sourieétir de Dieu.
C- ~ l t vita 1oirevienti ds cmlips, quaml se., yeux font la tournée de

Chyz<m c'st àujursle e-loulber qugil aperçoit.
U- a c-n-r:nune tîrmle te ed -oncevrait pas'sans égte. S; Di<et éclate

patt. -'s-t eIore.r phi, dtItn les eentngnes que las les viles ; il y assem-
hi,- w - r tnges; il y r-out -:n fGudre ; il y v-or-e ses pluies et ses o il les

coi% --e !e ses i rt-s et de ses neigs; il les inonde-de:sss f matx siire; ils'y
rev e r.ne toute -a îngnifsene. dans la g-rmninatin de pInntes, dans lés

brtis -les ftrt-. das la m<a-<turit e mles ieo-<ite. sIns es bats harmonieux
do < < i N ains les hlêements d1- <mmenu, dans li jiteur des motta-

. dr les due urJmures LIe des 2raidf- fl-uves, lair- P'itiimîensttt des il'aines,
lmn'n vte M idu tit partseeié I -toiles et de mondes ininis. Il y accable

P'automte t- -a tmajosièt, il l'èloui t sheperIn-l varité cls cans, des linis,
d 1 < ve-,I re et des eaux, et, en êimue tet, il le réchnulie de soi soille,

A l ntrt d 'e >e-s rayon- il le rahne, il le ranitme, il s'intinue dans son
<criii- et il 'attire doutcemt vers lti,

Il v-t i unos ihle, lorsqu'on a des mttrs simples et pures, d'hlabiler la
enmingni et de n'étre pas relg eux. La dure héreit titi ravail, la con-

tem ation de la natures le sil-nce des nuits et la solittde où itî bitelle-
i -nît IhnaunIIIe des chamtiip et qii le rend grve et rôveur. le rn.iènent pres-
que ttujois à l'lrtioni <le Diet: il y a toujours quelques setimtis de

r-te'io cltz tous les Peuples naiultetrs, même hez seux tmm qui nftet le
lts ros-ièr-ement le mépriser les choses saintei. <g< le- persiflent et qui

s'bi nmoqunt ; seulemet,. a u lieu <ltre religieu ils sott superti tieux; au
heu d ert're à Dieu, ils croiem an Diable, à des ,rse's tt<'-tes, à des puis-

stu-'s invisibles, à des êtres sraturels, à des ittôte-, à, des revenants. à
dm «aOiNrs ; ils ne croiet pas aux dgmes île la i et aux m tères , mais

ils <roient qle les prétres Peuvent ls dlIvri r eux et leurs bestiaux, des s<r-
t'egs, des eiibûlies et des maladies. N'est-il pas vrai, Fraiçois, et me

F-anconis. Non, <t aît'e Pierre. et vous dites bien là Il vérité.
.'l/-ie /ierrS-e. Si je dis là la vérité,.5i le selittent religieux vit naturel-

lem-ent dulis le -mur le <ous les ioIIInes, si les Iotîs e- les n tè'lsttt.i, si
cOC quti croient et -eux i ne coient pas, ont recours ax prêtres, il ne

fut done pas detmander si P<n pourrait fort bieîn se passer dCour et d'é-
glisès.

Suie el fia Auprochain n <mro.

-- Uitmicanisme d'ue étonnante simplicité et t les r-sulats-sont
d'unîe hute ptée pour les églies, vient d'étre -itmagit ar - Debnin,



ÎS-M1ANGES :RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, .POLMTIQUES ET LITTÉRA l{F.

Miacteur d'larmontittm. C'est titi appareil qti s'adapte à volonté aux orgnes1 AG ENC E D'U R NlIýI îNTS l.T OBJv.S D'EGLlSE.

d'églisc et htarmiums, ei qni exécute sur les touches mmes duti clavier-

touit accompagenien t ai chant religieux et dut plain-chant ; pour produire A NloxTnfuAr., cpFz r.Es Soijnts tesp (HoGarns.-Cf:t:n..)

cet efcte,il sttfit de marquer la mesure en fiappant avec la main sur lun A QudeBEc, tr O. Contlztt,RL: S-r. FAu.Lr, 0:0.
-iampoi. Ce moyen, entièrement nouveau, d'obtenir ce résultat. n'a au- A NEW-Yoi. " J. C. Ntut t.an, Rte NAsy, No. 5.

cune ressemblance avec les cylindres - manivelle, le système Cabias iet le
MillaceOrd. D- ON VI ENT lE RECEVOIll 1 îit-l-Cénéral de cet te ville,un lcl assortiment

Mil a crc' érience t avoir lieu dats les églises de paris et des D'ET OFFES D'EGLIS E, dont la giurc EU , la VAtnTÙ, le inox cou Tet les iRIX

D néO UtTS, tietpevent matquer de ini ter i pplrubatiun .iinriLle du clergé.
principales villes de France, en.présence dtt clergé réunia. Celle inventtion C uc nouvele import.tion se cempose de
offre d'imnenses ressources à toutes ces pauvres églises de campagne qi D.t.ýts tic toutes couleurs, ntocutIis oit t:·r ot3is;T irx, dans goldsles plusréceis

eont privées d'organtistes,et répaidra chaque jour davanaige le goût de la mtu- CRoîX DE Ct.eSunt.Es, à reief, ei graiie richesse et variété de dessins ¯

iqtmc religieuse. jGRINEtTURES DE CtAPEs, enriejli,. dif syiboles reieux.
areligesdadrittormenii-mme es os.u. qu.s. ppar'jlanti les eai;sbles et les chapes.

-Je Iaipas de oaie.-Il faudrait avoir mendié soi-même pour ctmpren- E-ror.Es AsrTOIl.LES, ii ntUAr n'n et naAs.ariées.
dre tout ce qu'un pareil refuis comporte de poignante ironc.-Menir à un Le tout ateompagié d'un Asso--rîx .r contre. G.r.o;ET de Fn-,cEs ets en or

.pauvre, n'est ci pas pécher deux fois ? AitioNT et. sou: de divers deLssin,.s et qnnlités.

Pour les tins : Je n'ai pas de monnaie," c'est l'hypocrisie de l'intelli- Quelques Echarupes de Bénictio, .rès-St. Sacrement, [avec gloire aiu centre
gence ; c'est le prétexte lionnéte du pauvre diable qui ne veut pas avouer soit confectionnées ci France.
impuissance à soulager l'infortune d'autrui ; c'est l'orgueil du miantenu .rouòé. -AUSSi-

· Je n'ai pas de monnaie." pour la plupart veut dire,: " Je n'ai pas de nue Chape et deux Dalmati iqtes et, ildrap d'argenitgaufré,ct richement Lrcchéescn dorsj
rss d reliet.

cur. EN S'ARESSANTles Curés rencontrerontn
La création des omnibus a. ruiné cette banale excuse. On n toujhurs six caiiriie irréecusable, die la qualilt et de la valcur dis articles Llit'ils anulrnt choisis, e.

sous daris.sa poche polr prnd e-linibus.-Me nsonge ou vanité, initl;gence du lus.[sils le désirenlt], iane îe coit r au. Dania ec cet Etablinmet, des

ou dureté. voilà donc ce que signific cette phrase slèreotypce Ornements quselles confectionnent d'une mauereplus ir.acicue et plus solide qu'on ni
. •les fait à Paris meîèmlîe.

-Une dane riheient vêtue, chaudement enveloppée d'hermine, montait Lus objets en Bronze. or oi argen, serotnt impt1 ortés que sur commandes, et lis rés
les dégrée de Notre-Dame-de-Loretie. Unie pauvre mère se présente à pot. ld miétne, das leurfricer et la nourcauté dl- uL rs dcminis.
elle, uin enlant sur.le- bras. C'est une vraie mère, celle-là : son enfant n'é- J. C. ROBILLAI,

DEit paslo.dgent pat Ort nte»ue,îs et Objets d' El1isc.tait pas lEu . LI.VES A L'USA.GE DS-COLES CIl, ETIENNES liT AUTRIÉS.
-La charié: sil vous plaît, na bonne dame ! .I cxq ers-r,

-Je n'ai pas de monnaie. rèpond une voix aigre. Meilleur 'iarché gel partotit ailleurs.
La pauvre femme e'éloignait confuse ; au mméte moment, un. monsieur LES'Sossigés vien entercurederéduirelesprixdîleurs Livresàl'usagedcsE..-

très sinplement* mis sortait de l'église. Il avait entendu le colloque. les, il tevient. inutile pour eux d'eni.fusrntir île iouveau qlite listi avec prix, exposés qu'ile
-Ma braie-fenmîe, fit-il en s'approchant, moci non plus, je n'ai pas de *.nonit d'en réduire encore les pi. dejour euijour, ils s'eigagept le, nre .4 CJQ

P.R CENT, uueilleur marché que partout iillcuirs, l'OIjîî ARGEN'T CO'MPTANI
E. Il. FABRE et Ci--

Et.il lui tait cingfrancs-dans la main. Rue St. Vincent, No. 3,
6 novemibreuS-15.

AVIS AUX EN-TREPRENEURS.

baL les ENTREPRENEURS sont informés que les Syndics pour la bâtisse d'une
EGLISE et SACRISTIIE dans.la paroisse de S-. GEOnE D*H£rvRY'ILLE se prOpo-
sent de donner leurs marchés et entreprises d'ici au 14 JUIN prochain. Les dimensions
de la bitisse sont les suivantes : leéglise 120 pieds de long, 36 pit ds de haut d'une
pierre à l'autre, b5 pieds de large : la Sacristie 30 pieds sur 24, le tout mesure française;
avec un seul clocher. Le devis détaillé des ouvrages sera prêt pour le 17 Mai prochain
et sera dépLsé chez Jos. CAn.irr, Eer. syndic pour y être examiné. De ce.jour (17
kfai) au 10 Juin les syndics recevront des propositions scellées de la part des Entre.
preneurs : et ii ces propositions lie les satisfont pas. ils niettroi.t leurs ouvrages à l'en-
ehère l' 1- Juin L 10 heures du matin. Les Entrepreneurs auront à fournir des cau-
tions dont la solvabilité soit reconnue et satiefasse les syndics. Pour plus amples in-
formations -adresser aux sj ndies sur les lieux.

St. George d'Henryville, ce 27 av'ril 1846.

A V I'S .
ONDEMANDE pour.la paroisse de CHATEAUGUAY un 1NSTITUTUR,. ca pable

e tenir ic EcoLE-Monar-E. Celui qui serait en état de remplir les fonctions de
.EvMt -CHANTRE serait préféré.

BurE.Au DES TERRES DE LA COURoNNE.
Mon tréal. I 9 Décembre I845.

AVIS.-Pour être vendue par Encan Public, au Palais de Justice, aux Trois-Rivié-
res, MAlDI, le QUA1RIEME jour d'AOUT, mil-huit-cent-quarante-six, à ONZE
eur csde lav:nt-iidi:

La Propriété lmmsotiliére,.connue sous le nom de FotGEs DE Sr. MAURtcE. situé 1
iur la Rivière St. Maurice, District des Trois-Rivières, Bas-Canada, conpretaunt le
totalité des usines, moulins, fourneaux, maisons d'habitatiott, mains, hangars, etc..
et contenant environ cinquanttecinq aéres de terre, plus oit moiis. L'acquéreur ayant
le privilége d'acheter une quantité additionnelle de terre adjacente (n'excédant pas trois
cent cinquante acres,) qu'il pourra avoir ai'prix de sept ,shellings et six deniers
l'acre.

L'acquéreur aura aussi le droit de prendre du minerai de fer, durant l'espace de ciq
années, sur les Terres de la Couronne, noti concédées dans les Fiers Sf. Etieiie et St.
Maurice, connues comins: les Terres dles Forges, lequel droit cessera sur chaque plrtie
des dits fiefs, aussitét que telle partie sera vendue, concédée par le gouvernetment, ou
qu'il ein aura disposé autrement,-sans toutefois qu'il soit tenu à aucune indemnité en-
vers l'acquéreur, pour la cessation de ce privilége. Aussi, le droit (non exclusif,) d'a-
cheter du minerai des concessionnaires le la Couronne, ou autres sur la propriété dc qlui
les mines auraient été-réservées à la Couronne.

Quinze jours seront accordés ais présent lucataire pour transporterailleurs les meu-
lkles et ustensiles qui lui appartiendront.
.Possession sera donnée le second jour d'Octobre, mil-huit cent.quarantc-six.
On exigera ti quart. du prix d'achat au.temps de la vente, et le reste avec intérêt cri

trois versements annuels égaux. Les Lettres Patentes serontexpédiées lorsque le paie-
ment sera parfait.

On peut voir des plans de la propriété à ce bureau.

7.n. FEVRIER, 1846.
N. B.-Aucune partie du Prix de Vente des Forges ne sera reçue ci Sctir.

D. B. PAPINEAU.

G- La "Gazette du Canada" insérera cet avertissement, ainsi que les autres papiers.
nouvelles du Bas-Canada, dans la languc dans laquelle ils sont publiés, une fois par

zurîuze jours, jusqu'au juur de la vente..-10 Fév.

L'AR T E P 1STOL Ail E.
PAMPHLET.de 72 pages; donnanit les principes de cet Art, partienlièreit eppli-

qlés i ce pays ; par un Canttdie«, suivi .d'esenspis de lettres d'Allrires, de Couide;Iéan-
ce, d'introduction. de recounniiiitd:atioi etc. ite.

Ce Pamphle. est arrangé de manière à tre Mis en uisage dans les écoles élément:aiirs.
L'auteur ayantit eu soin île ret.rahiielr toute lettre d'amitur etc.

On le trouve aux librairics de 31AI. Fabre et Cie., rut. Si. Vicent.
C. 1'. Leprohoi, rie Notre-Dame.
it ullind et Tlomlipsot, rue St. Vincent.

" Clapelit et Laimothe. rite St. Gabriel. et cl'e2 la
soussigné, rue St. Amaublc, Bureau de l'.dsror,.

-Prix, 20 sous; 7s. Gd. la douzesine.
F. CINQ-MAiLS.

FRA NCOIS NAIER DERZO3îE, Horloger, rue St. Denis. près de îlel'Evêché.
6 Février.

A T E L 1 M l D E R E L I E U R.

CIIAPETJEAU & LAMOTH.I.
FIEMERCIENT.sincércmcnt les 31M. du Clergé et le public ci général dle l'encoa.

ragemenut qu'ilstnt'bien voulu leur donner et les prévieiinentt qu'ils ont transporté leur
atelier à la rue.St. Gabriel, faisant face à. la rue.Ste. Thérèse i quelque pas de leur ix-
tienne demeure.

I.s ont l'hotneur de prévetir les OM. di Clergé, les Marchands. les Institutecurs
autres qu'ils viennent d'ouvrir titi ilagasiin île Livresi 'Ecole à l'usage des Frères de W
Doctrine Chrétienne et autres qu'ils vendront aux prix les plus réduit.

·--. uss --
ILs.sont prêts à exécuter Loites Reliures de Livres siuivant les ordres qtui leur sers.

donnés, et auss; promptement que possible. Ils csièrent par leur assiduité, leur atica-
tien et la modicité de leurs prix, s'assurer un Partage 'les Onvrages.

C LIAPELEAU & LAMOTHE.
Montréal, 2-I juin 1845é.

ClNDITIONS D E _CE O. o NAL.
LF.s MELANGES se publbent deux fois la seminnile, le MAlRDI et le VENDRlFDÎ.

Le prix de l'abonntuemeIt, payable d'arvance, est le QUîzrns rr.sTns polir l'animée. nt
ctNq -As Tn'eEs pai la peste. On tn, reçoit point d'abonnement pour rooins de six mioie.
Les abonniés qui veulent ci s-er de soiceire au Journal, doincriti donner avis un mois
avant l'expiration de leur aboeeniuent.

Prix des annonces.-Six lignes et au-dessOus, Ire. insertion,' 2  
Éd.

Chaque insertion subéquente, 71d.
Dix lignes et u-tdessois, Ire, insertion, 3e d
Chaque insertion bilséqiente, 1.
Au-desan's le di* lignes, I re. insertion par ligne,
Chaque insertion subséquente,

A Gc F N S D E S E .ii NG ES I E L.IG J UX.
MM. Fature et Lu prdhou,'lbraiirs. . . . . . Mlontréal:

D.Martineni, prétre, vicaire. - . . . . Québee.
Fr. Pilote, Direteur du Collège. . . . . Ste. Anne.
h.l. Gnsille-1 écuyer. . . . . rois-Reivières.TM. les Curés soit limblerent priés die votltuir bien accepter l'ageuce de tse

Journal dans chacune de leurs paroisses respectives.

-PnoPirnnrET DJ. M. BIELLENCERE •r A. T. I.AGARDE, PTxEs.,EaTjuw .
.t.'ai sr e rXn J. RIVET E-r J. CkAPLEAU


